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texte christophe van gerrewey 
 
Le forum universitaire des architectes Beel – De Geyter est le premier bâtiment 
qui, de longue date, semble interpeler l’ensemble du centre de Gand. Le dernier 
bâtiment dont l’activité avait recueilli une place aussi éminente sans être relégué 
à la périphérie de cette ville densément peuplée et étriquée était probablement 
l’impardonnable shopping center Gent Zuid. De toutes les activités exercées dans 
la ville de Gand, l’enseignement – sous tous ses aspects – arrive probablement en 
tête de liste… et prend d’ailleurs le plus de place. 
 
Le forum universitaire (en abrégé UFO, qui, en phase de construction, avait été 
baptisé de manière plus neutre le “monovolume”) est généralement apprécié ou 
critiqué pour de mauvaises raisons. Soit on le qualifie de prestigieux, luxueux, 
urbanistiquement intéressant, technologique – ou plus généralement, de quelque chose 
dont l’université peut s’enorgueillir par-delà nos frontières; soit on le considère 
comme une erreur d’échelle, un déplaisant anachronisme ou un bunker aussi laid 
qu’incompréhensible. Longtemps encore, il suffira de s’installer dans la Sint-
Pietersnieuwstraat, bordée par la façade du bâtiment, pour entendre les échanges 
animés des passants à ce sujet. 
L’UFO encaisse et appelle ces avis tranchés, tout comme les milliers d’étudiants qui y 
passent quotidiennement. L’architecture, en soi, ne parle aucune langue: elle tend à 
raconter quelque chose ou à évoquer un événement définitivement révolu. Dans un 
commentaire à propos du projet, les architectes considéraient la façade à rue comme 
“relativement statique”. Et effectivement, cette façade est immobile, immuable et en 
apparence inintéressante. Devant le foyer, au rez-de-chaussée, se trouve un mur de 
façade ininterrompu; deux tiers des étages sont revêtus de fenêtres de bureau 
standards semblant sortir tout droit du structuralisme des années 1970, tandis qu’au 
centre du bâtiment, une gigantesque plaque en béton gris recouvre l’auditoire. Seul le 
bandeau lumineux et le mur à guillotine interrompent le caractère statique de la 
façade. Le bandeau lumineux affiche en permanence des informations sur les 
innombrables activités universitaires et, vu la légère déclivité de la Sint-
Pietersnieuwstraat, s’enfonce progressivement dans le sol en même temps que le sous-
sol du bâtiment. En position relevée, le mur à guillotine s’escamote dans un 
compartiment dressé sur le toit comme une large antenne; abaissé, il divise l’auditoire 
en deux parties inégales. Telles les abscisses et coordonnées du bâtiment, les deux 
axes formés par le bandeau et le mur constituent la ‘corporate image’ de l’université, 
qu’il est toutefois impossible de réduire à une seule image.  
Contrairement à la façade, l’intérieur est plus solennel que statique – il est même 
étonnamment vaste et digne pour un programme ‘austère’ comme l’enseignement de 
masse. Une série de patios apporte de la luminosité aux bureaux et aux autres 
départements administratifs situés aux étages. Avant l’extension de l’université, la 
Sint-Pietersnieuwstraat reliait vaguement le Vooruit et le Zuid, d’une part, et la Sint-
Pietersplein, d’autre part. Par son foyer vitré, l’UFO ne s’offre pas comme une 
‘maison ouverte’ à la ville, mais absorbe totalement la rue. La zone de transit, avec 
ses maisons du XIXe siècle en ruine, a été transformée en passage à ciel ouvert pour 
devenir partie intégrante de la ville et reconnaître volontiers sa principale raison d’être 
– l’université. L’arrière, le long de l’Escaut, l’aile gauche, le long de la place des 
étudiants, et la liaison avec le bâtiment économique de la Sint-Pietersplein, quant à 
eux, attendent que l’exécution du master plan du site se poursuive – un projet global 
que ni la ville, ni l’université de Gand ne peuvent laisser inachevé.  
L’architecture peut être perçue comme un mode d’organiser les activités, 
d’accompagner les flux de personnes, de concrétiser une volonté de donner un sens à 
la ville et au monde. En l’occurrence, toute forme de créativité artistique, 
d’expression sculpturale, de complexité intentionnelle ou de spectacle superflu est 
radicalement absente de l’architecture du monovolume. Les excès et les fioritures sont 
dédiés à la matérialisation (le bâtiment croit sans réserve au principe du revêtement de 
Loos), à la signalisation (le bandeau lumineux trace un nouveau chemin dans la rue), à 
la technologie (le mur à guillotine, mais aussi le plan lumière radieux) et à 
l’aménagement des abords (dont l’exécution, à ce stade, n’est pas encore très 
avancée). L’influence de ces flashs est toutefois limitée, voire ironique, parce que le 
geste architectural – trois lignes horizontales qui coupent la Sint-Pietersnieuwstraat 
tout en restant parallèles à l’Escaut – est en soi suffisamment fort, déterminant et 
assuré. 
Par un réflexe de critique architecturale classique, on pourrait être tenté de mettre en 
garde face à un fonctionnalisme aussi strict, monotone et sans contradiction. Mais 
d’un autre côté, la devise un peu sibylline de l’université de Gand, ‘Durf denken!’ 
(Osez penser!), peut prendre tout son sens à l’ombre de cette architecture. Dans ce 
cas, le monovolume est un bâtiment qui s’oppose à toutes ces tendances ineptes et 
presque populistes devenues la norme dans l’architecture contemporaine – et 
qu’attendent par conséquent les passants de la Sint-Pietersnieuwstraat, nourris aux 
médias de masse depuis leur plus jeune âge. Dans cette collaboration entre Beel et De 
Geyter, l’architecture n’est ni facile, ni acceptable, et n’apporte ni compléments, ni 
compliments. L’UFO maintient en vie un rêve d’architecture évidente – une 
architecture libérée des obligations de justifications tapageuses et capable de 
fonctionner posément, telle une analogie de l’architecture urbanistique et moderne. 
C’est pour toutes ces raisons que, pour la ville de Gand, ce bâtiment public ouvre 
largement la voie à une confrontation mûrement réfléchie sur l’enseignement 














“Telles les abscisses et coordonnées du bâtiment, les deux axes formés par le bandeau 
lumineux et le mur à guillotine créent la ‘corporate image’ de l’université.” 
 
“Par son foyer vitré, l‘UFO ne s’offre pas comme une ‘maison ouverte’ à la ville, 
mais absorbe totalement la rue.” 
 
“Dans l’architecture de l’UFO, toute forme de créativité artistique, d’expression 
sculpturale, de complexité intentionnelle ou de spectacle superflu est radicalement 
absente de l’architecture du monovolume.”  
 
 
